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PROLOGUE

Si je parle de la guerre et du sang qui imbibe la terre ; si je parle du cri des soldats à l'assaut et du râle des mourants, de la haine et de l'amour, de l'honneur bafoué et de la vengeance, de la force et de la violence, c'est que j'ai tout vu, tout entendu, tout vécu. Les pleurs des femmes et des enfants, la honte des vieillards désespérés ; les villes détruites où rôdent encore bien après le carnage, les bêtes sauvages. J'ai tout vu, tout entendu, tout vécu, la peur, le courage, la révolte.

Mille fois peut-être et plus encore, ici, là, ailleurs ; aujourd'hui, hier et sans doute demain. Je suis le témoin des gloires et des cupidités, des héroïsmes et des lâchetés.

Je sais pourquoi il y a tant de guerres. Aucun mot, aucun geste ne peut arrêter la folie meurtrière. Chaque fois, les dieux, les hommes, en décident autrement. Traçant implacablement leur destin noir. Le sang n'appelle-t-il pas le sang ?

Et moi, depuis toujours, dans l'ombre, je suis le pas des hommes.

Mais cette fois, c'est à Troie que se jouera le jeu de l'amour et de la mort, de la gloire et de la violence…




Au pied des murailles

La guerre ! La guerre ! Dans toute la Grèce, ils n'ont plus que ce mot à la bouche, déléguant des messagers pour réunir les rois alliés. Ménélas, roi de Sparte, doit venger son honneur et prendre les armes ; il a demandé l'aide de son frère, le grand roi de Mycènes Agamemnon. Et tous les deux, ils rassemblent leurs armées. Qui, parmi leurs alliés, ne répondra pas à leur appel sera condamné à leur verser une lourde somme d'argent. Un crime d'honneur, est-ce un motif suffisant pour se battre loin de sa cité ? Comme si les hommes n'attendaient que cela pour prouver leur virilité et conquérir la gloire.

Les Achéens vont combattre pour une femme belle, trop belle, épouse infidèle qu'un fils de roi d'un autre rivage emmène avec lui.

Il ne sait pas encore Pâris, tout à son désir d'épouser Hélène, la femme d'un autre, Ménélas, il ne sait pas encore que les déesses sont cruelles et sans pitié. Pâris est jeune, beau, il apprécie la poésie, la musique et connaît la douceur de vivre, les fastes des palais aux murs incrustés d'or, le parfum entêtant des jasmins et les tuniques de lin brodé. Mais quel sera son destin ? N'a-t-il pas offensé le Ciel en enlevant Hélène, malgré tout consentante, et en violant les lois sacrées de l'hospitalité ? Ménélas l'avait reçu et traité comme un hôte de marque, lui offrant des cadeaux en signe de bienveillance. Il ne se doutait pas que Pâris profiterait de son absence pour séduire la reine.

Mais maintenant, les Achéens sont déjà là avec leurs mercenaires aux portes de Troie, la ville dont son père est le roi. Ils se tiennent au pied des murailles avec leurs lances effilées.

Leurs bateaux rapides ont traversé la mer. Ils sont là réunis en une grande armée, les Achéens. Ulysse, roi d'Ithaque, est des leurs et Nestor, le vieux roi de Pylos, aussi. Et puis, il y a encore les Myrmidons conduits par Achille, le jeune chef de guerre, roi de Phthie que l'on dit égal aux dieux. Il a rejoint les Achéens dès l'âge de combattre, malgré les ruses de sa mère la déesse Thétis qui veut lui éviter la mort. Et Patrocle, fils de Ménoetios le Locrien au courage sans faille, son parent, son ami, presque un frère, est avec lui. N'ont-ils pas été élevés ensemble ?

Tous, ils ont tiré leurs navires sur le rivage et les ont rangés en deux lignes serrées, tant ils sont nombreux. Et personne à Troie, ni Pâris, ni Hector, son frère, le plus valeureux des Troyens, ni le roi Priam, leur père, et ses hommes, n'ont pu repousser leurs assauts et les faire reprendre la mer.

Que Pâris maudisse le jour où il fut pris à partie par Zeus, le dieu des dieux. Pourquoi lui a-t-il répondu, lorsqu'il lui fit demander par Hermès quelle était la plus belle parmi les trois déesses : Athéna, Aphrodite ou Héra ? N'aurait-il pas dû, Pâris, ruser ou bien se taire ? Athéna lui offrait la victoire dans les combats et la sagesse, Héra la royauté. Mais Aphrodite lui promit la beauté, le désir et l'amour. S'il la choisissait, il épouserait Hélène, la plus séduisante des femmes. Il affirma donc qu'Aphrodite était la plus belle, tombant ainsi dans un piège mortel. Comment Héra la cruelle et Athéna la guerrière, outragées, auraient-elles pu oublier cet affront ? La mort de Pâris et la destruction de Troie, voilà ce qui les vengerait désormais.

Maintenant, Hélène, dont la beauté est si semblable à celle d'Aphrodite, étrangère en terre troyenne, regarde sous les remparts les campements des armées de Ménélas et elle tremble. N'est-elle pas, elle, la victime de la folie et des dieux et des hommes qui l'ont désirée ? N'est-elle pas responsable, puisqu'elle a suivi Pâris, de tant de malheurs ? Mais pourquoi n'a-t-il pas accepté de payer ce qu'il fallait d'or pour laver l'honneur de Ménélas ? Qu'elle parte loin de Troie, enfin. Et que la paix revienne !

Partout on entend les bruits des boucliers et des jambières de bronze qui sortent des coffres. Les chiens excités aboient dans les ruelles de la ville. Comment venger l'honneur autrement que dans le sang ? Les femmes dans les maisons se taisent. Elles savent que les guerres comme les razzias ne font d'elles qu'un butin que les hommes se partagent ou s'échangent : des esclaves ou des concubines.

Cela fait presque dix ans que ceux de Grèce tentent de percer la muraille de Troie, les mercenaires et les soldats sont fatigués. Pourquoi se battre encore et souffrir de la faim ? Quand reverront-ils leur terre natale où poussent la vigne, le blé et l'olivier ? Quand entendront-ils rire leurs enfants et la chanson de leur épouse tissant la toile ? Ils craignent tous une mort sans gloire, peut-être même sans sépulture, dévorés par les chiens et les corbeaux. Infamie suprême qui les condamnerait à errer pendant cent ans sur les rives du Styx, le fleuve des Enfers.

Tous rêvent de piller les richesses de Troie, l'or, les vases sacrés, les chevaux, les bijoux et les femmes. Tous veulent détruire cette ville aux portes de laquelle ils ont perdu neuf années de leur vie. Ils ont organisé pour subsister de nombreuses razzias dans les îles voisines et chacun a eu sa part de butin, mais il est grand temps que s'accomplisse la prophétie du devin Calchas. N'a-t-il pas annoncé qu'il y aurait neuf ans de guerre et que la dixième année la grande ville du roi Priam, Troie, serait prise ?

En attendant, les chefs achéens sur le rivage offrent en sacrifice au dieu un bœuf, et ses os et sa graisse grillent sur le feu de l'autel de pierre tourné vers le soleil levant. Que Zeus se réjouisse de ce fumet et qu'il leur donne enfin la victoire.

La nuit vient.

Chacun regagne son campement, des maisons de bois construites près des bateaux. Patrocle a rejoint Achille, à la lueur des torches, ils parlent des combats, de prochaines razzias. Dans l'ombre, Briséis au si joli visage frissonne, elle qui, captive, fut donnée au roi de Phthie, Achille, comme sa part de butin d'une autre razzia. Mais peut-être l'aime-t-il secrètement ? Briséis est si douce et la mort si noire, partout.

Hector, fils de Priam, est sorti du palais. Il marche dans la nuit sur les remparts de la ville, croisant les soldats de garde aux aguets. Au loin, la masse sombre de la mer. En bas de la muraille, il aperçoit les feux des campements ennemis. Voilà neuf ans que sa ville est assiégée, neuf ans qu'il assure l'ordre de sa cité. Les femmes, leurs jeunes enfants marchant à peine, viennent tous les jours le supplier, espérant une trêve ou enfin un signe de paix. Elles ont peur. Tant d'hommes sont morts déjà, au combat. Pour qui et pour quoi ? La gloire réservée aux défunts tombés sur le champ de bataille vaut-elle mieux que la vie ? Ne se souvient-on que des héros qui ont péri les armes à la main ? Hector, songeur, interroge le ciel, quel dieu décidera de son destin ? Si les dieux dans cette guerre n'étaient pas favorables, alors qu'adviendrait-il de Troie ? De sa femme Andromaque au regard profond et de son fils si jeune encore ? Oui, qu'adviendrait-il de Troie ?

L'air est doux et sent bon le jasmin, une brise légère monte de la mer. Hector une dernière fois scrute les étoiles, et il a froid soudain.
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La colère d'Achille

L'aube est à peine levée que déjà, près des bateaux achéens, le prêtre d'Apollon, Chrysès, accoste le rivage. Il porte le sceptre d'or orné de feuilles de laurier, les symboles de son dieu. Et chacun sait ainsi qu'Apollon le protège. Malheur à qui voudrait l'offenser !

Chrysès vient trouver Agamemnon, le riche roi de Mycènes, parce qu'il a enlevé sa fille Chryséis de force, lors d'une razzia. Il la retient prisonnière dans son camp depuis des jours et des nuits. Les soldats, intrigués, le suivent.

Le vieux prêtre n'est pas venu les mains vides. Il apporte une très forte rançon en échange de sa fille bien-aimée. Agamemnon et son frère Ménélas entendent la rumeur qui monte dans le campement. Les guerriers se pressent maintenant aux côtés de Chrysès. La rançon augmentera leur butin. Alors, qu'Agamemnon le traite comme il se doit !

Le prêtre et le roi se font face. Chrysès parle :

— Si j'obtiens la libération de ma fille, Apollon saura s'en souvenir et favorisera la victoire du camp achéen.

Les soldats se taisent. Ils pensent qu'Agamemnon a eu tort d'offenser le prêtre. Certains murmurent qu'il faudrait mieux accepter la rançon et rendre la fille. Les femmes sont bien souvent des sujets de querelles, s'inquiètent d'autres. Il y a déjà une guerre à cause d'Hélène, l'ancienne épouse de Ménélas. Cela suffit. Que le prêtre donne la rançon.

Mais Agamemnon, sûr de son droit, celui du plus fort, injurie le prêtre :

— Même pour tout l'or du monde, jamais je ne te rendrai Chryséis !

Le vieillard soudain devient pâle, il baisse la tête, offensé. Agamemnon, arrogant, le menace :

— Si aujourd'hui je te surprends près des bateaux achéens ou si tu reviens demain encore m'implorer pour ta fille, sache que ton sceptre avec les guirlandes d'Apollon ne te seront d'aucune protection ! Ta fille vieillira sous mon toit, je l'emmènerai avec moi là-bas, loin de sa terre natale, dans ma terre d'Argos. Elle travaillera au métier à tisser et partagera mon lit. Va-t'en maintenant, ne m'irrite plus si tu veux avoir la vie sauve !

Chrysès prend peur et s'en va sans un mot. Les soldats, eux, se dispersent. Ils n'auront pas leur part de rançon.

Le prêtre est déjà sur la plage, prêt à reprendre la mer, lorsqu'il tombe à genoux et prie Apollon, son dieu, d'avoir pitié de lui.

« Apollon, ô dieu du Soleil, écoute mes paroles, si tu penses que je t'ai toujours rendu le culte qui te plaît dans ton temple, si pour toi j'ai brûlé en sacrifice des taureaux et des chèvres sans taches et aux cuisseaux bien gras, exauce-moi, Apollon, toi dont l'arc est d'argent. »

Apollon du haut de l'Olympe entend sa prière. En offensant son prêtre, c'est lui qu'Agamemnon a offensé. Il doit payer.

Le dieu, si semblable à la nuit, descend des profondeurs du ciel. Son carquois de flèches sur le dos, l'arc à l'épaule. Il se poste à l'écart des bateaux, lance une première flèche, l'arc vibre, rend un son terrible…

Ses flèches touchent d'abord les mulets, puis les chiens rapides quand on les lance à la course. Enfin, il tire sur les hommes. Bientôt, les bûchers s'allument et sans relâche on y brûle les morts. Car c'est la peste qu'Apollon envoie aux guerriers. Partout des cris de douleur, des cris de terreur. Pendant neuf jours.

Achille, le sage roi de Phthie, réunit un conseil de guerre et rassemble les soldats. Ils sont en danger. Il y a trop de pertes dans leur armée si les Troyens attaquent. La situation ne peut pas durer. Héra, la déesse aux bras blancs, est bonne conseillère, c'est elle qui a eu cette idée. Elle, qui veut la destruction de Troie à cause de Pâris qui ne l'a pas jugée assez belle. Mais à la place des Troyens, ce sont les guerriers achéens à cette heure qui meurent sous les coups d'Apollon.

Agamemnon est venu, il s'assoit pour siéger au Conseil.

Achille, sous l'emprise d'Héra, se lève au milieu de l'assemblée et prend la parole :

— Je pense que nous devrions battre en retraite et reprendre la mer avant que la guerre et maintenant la peste ne nous exterminent tous. Mais avant, je propose que l'on interroge un devin pour savoir pourquoi Apollon est en colère contre nous. Qu'avons-nous fait ?

Le devin Calchas, le plus sûr des devins, se lève à son tour.

— Achille, je sais pourquoi Apollon s'acharne contre nous, je te le dirai si tu jures de me protéger contre Agamemnon. Un roi est tout-puissant contre un inférieur qui l'irrite.

Achille lui répond aussitôt :

— Parle, Calchas. Dis tout ce que tu sais. Et crois-moi, par Apollon, tant que je serai en vie, je te le promets, il ne t'arrivera rien. Moi, les yeux encore ouverts, personne parmi les Achéens ne te fera violence. Même si tu mets en cause Agamemnon, qui se vante d'être le chef parmi nous !

Le devin rassuré reprend d'une voix plus forte :

— Le dieu Apollon venge son prêtre Chrysès, qu'Agamemnon a offensé en refusant de libérer sa fille. Tant qu'elle ne sera pas rendue à son père, Apollon vous accablera de malheurs !

Achille sait que Calchas dit la vérité. Mais Agamemnon, furieux, se lève d'un bond. Il le prend à partie et le menace :

— Oiseau de mauvais augure, tu ne m'as jamais rien prédit de bon ! Et maintenant, au milieu des Achéens, tu oses prétendre que si Apollon nous accable de malheurs, c'est à cause de moi, par ma faute ! Et bien oui, c'est vrai, je préfère Chryséis à ma femme Clytemnestre. Elle la vaut bien par sa beauté, son intelligence, elle sait filer et tisser. Écoutez-moi bien, vous tous ici présents, je veux bien rendre la fille de Chrysès. Je préfère sauver mon armée plutôt que de voir un tel désastre. Que l'on me dise le prix à payer pour apaiser la colère du dieu Apollon. Mais je vous préviens, je ne veux pas être le seul à payer !

En entendant de telles paroles, Achille déchaîné se lève à son tour.


— Roi orgueilleux et cupide ! Comment veux-tu que nous payons notre part d'offrande au dieu ? Le butin pris dans les villes pillées, nous l'avons toujours partagé entre tous les hommes, nous n'avons mis de côté aucun trésor commun. Faudrait-il que chacun restitue sa part ? Toi, rends plutôt Chryséis à son père, et si jamais nous prenons Troie, nous te verserons ce qu'il te faut de richesses au triple et au quadruple.

Mais Agamemnon fou de colère s'écrie :

— Achille, n'essaie pas de ruser avec moi, non, tu ne réussiras pas à me tromper, Achille égal aux dieux. Je sais ce que tu veux : garder ta part, pendant que moi je serais dépouillé de la mienne ! Sinon, pourquoi me dirais-tu de rendre cette fille ? Les Achéens doivent payer comme moi ! Et s'ils refusent, j'irai moi-même chercher ce que l'on me doit, et l'on verra bien comment réagira celui dont je prendrai la part jusque chez lui. Maintenant cela suffit, que l'on appelle les rameurs, qu'ils préparent un navire et que l'on y fasse monter cent bœufs gras pour le sacrifice au temple d'Apollon. Que Chryséis prenne la mer et retourne chez son père.

C'en est trop pour Achille ! Il regarde le roi d'un œil noir et l'insulte :

— Roi insolent ! Avide de toujours plus d'argent ! Comment un Achéen pourrait-il t'obéir pour marcher ou combattre ? Crois-tu que je suis venu ici, moi, par haine des Troyens ? Non, non ! Eux, ils ne m'ont jamais attaqué, ils n'ont jamais volé mes chevaux, ni mes bœufs. Ils n'ont pas non plus, dans mon pays riche et fertile, saccagé nos moissons ! La distance entre nous est bien trop grande, les monts à franchir trop sombres et la mer trop assourdissante ! C'est toi que j'ai suivi, toi le plus insolent des hommes, pour te plaire, afin que ton frère Ménélas et toi, espèce de face de chien, vous puissiez vous venger sur les Troyens. Mais toi, tu t'en moques, tu es prêt à m'enlever la part qui m'a été attribuée pour payer mon courage et mes efforts au combat. Pourtant, elle n'a jamais égalé la tienne lors du pillage des riches villes troyennes ! C'est toi, au moment du partage, qui prends toujours le meilleur lot. Le mien, celui que je remporte après avoir peiné dans la bataille, est bien mince. Mais cette fois, je vais repartir en Phthie, il vaut mieux que je rentre chez moi sur mes vaisseaux rapides. Je n'ai pas envie de rester ici, privé de tout honneur, alors que grâce à moi tu amasses des fortunes.

Agamemnon s'emporte :

— Fuis donc, puisque le cœur t'en dit ! Ce n'est pas moi qui vais te supplier de rester ! Il y en aura bien d'autres pour venger mon honneur, et Zeus le premier. Tu es celui de tous les rois divins que je déteste le plus. Tout ce qui te plaît, ce sont les querelles, la lutte et la guerre. Et si ton courage et ta force sont immenses, n'oublie pas que tu les tiens d'une déesse, ta mère. À ta naissance, ne t'a-t-elle pas rendu invulnérable en te plongeant dans un bain d'immortalité ? Repars chez toi avec tes bateaux et tes guerriers, commande à tes Myrmidons. Je me moque de toi et de ta colère, mais je te préviens, si Apollon m'enlève Chryséis, et il l'a fait puisqu'elle est en train d'embarquer, alors moi, j'irai jusqu'à ton campement pour te prendre ta part, la belle Briséis. Ainsi tu comprendras que c'est moi qui te domine, et les autres auront peur de m'insulter et de me tenir tête !

Achille un instant hésite : le tuer ou reprendre son calme ? Mais comme il tire son épée pour venger cet affront… Athéna la déesse guerrière l'arrête soudain dans son élan. Nul ne la voit parmi ceux qui siègent au Conseil, et pourtant elle est là.

— Ne le tue pas, Achille, Héra te le demande, et tu sais qu'elle veille sur toi. Venge-toi en paroles si tu veux, insulte-le, mais ne le tue pas ! Les mots sont aussi violents que des armes, remets ton épée dans son fourreau.

Achille obéit à contrecœur, Agamemnon doit payer pour tant d'humiliation !

— Regarde-moi bien, Agamemnon, œil de chien, cœur de cerf, toi qui n'as jamais porté ton armure pour combattre auprès de tes hommes. Tu aurais trop peur de te battre et de mourir. Je t'en fais le serment sur ce sceptre, signe de mon autorité, sac à vin, roi dont l'orgueil et la vanité dévorent ton propre peuple : un jour, toi et tous tes Achéens, vous me regret-terez et, quand tes guerriers tomberont sous les coups d'Hector et des Troyens, tu te rongeras le cœur de dépit de m'avoir offensé.

Et Achille, fou de colère, jette au milieu du Conseil le sceptre de bois recouvert de clous d'or que le héraut lui a remis au moment où il s'est levé pour parler. Le héraut le ramasse, mais les autres chefs se taisent. Seul Nestor, roi de Pylos, ose prendre la parole :

— Écoutez-moi, écoutez-moi, vous deux, et arrêtez ce conflit stupide, qui ne peut être qu'un drame pour votre camp et votre patrie. Priam et les Troyens seraient trop contents de vous voir vous quereller. Écoutez-moi, comme tant d'autres braves l'ont fait avant vous : Agamemnon, bien que tu sois le plus puissant, cela ne te donne pas le droit de lui prendre Briséis, puisque c'est la part qui lui revient, celle qu'il a gagnée au combat. Et toi Achille, soumets-toi au roi, le chef suprême que Zeus a désigné devant Troie. Si tu es le plus brave, lui est le plus puissant, il commande à de nombreux guerriers.

Agamemnon bondit aussitôt.

— Mais c'est lui ! Cet homme veut toujours être au-dessus de tous, commander à tous, régner sur tous !

— Je mériterais d'être traité de lâche si je cédais à tous tes caprices ! Commande aux autres hommes si tu veux, mais ne compte pas sur moi pour t'obéir. Je ne me battrai pas pour Briséis puisque vous avez décidé de me retirer ce que vous m'avez donné, mais ne touche pas au butin chargé dans mon navire, sinon je te tuerai. Ton sang noir cette fois jaillira sous ma lance !

Achille se lève soudain, quitte le Conseil et rentre à son campement. Il ne reviendra pas sur sa décision. Lui et ses hommes ne combattront plus pour Agamemnon.

Lorsqu'il arrive dans sa demeure, il croise le regard de Briséis, mais il ne lui dit rien. Patrocle l'a peut-être déjà avertie de son sort. Il a vu dans ses yeux l'inquiétude et l'incompréhension. Ne vaut-elle pas mieux à ses yeux que l'or amassé dans la cale de son navire ?

Une rage sourde étreint Achille, il s'en veut d'avoir obéi à Héra, il s'en veut de ne pas avoir tué le roi, il s'en veut d'aimer Briséis plus qu'il ne le croyait. Agamemnon n'est qu'un chien stupide et vaniteux !

Deux messagers sont déjà arrivés au campement, ils n'osent pas entrer dans la demeure d'Achille. Ils ont peur… Achille sort, mais eux se taisent. Il sait qu'ils n'y sont pour rien, qu'ils obéissent aux ordres, alors il appelle Patrocle, son seul ami :

— Que Briséis se prépare et qu'ils l'emmènent. Mais avant, qu'ils soient témoins de ce que je jure devant les dieux et les hommes : si l'on a un jour besoin de moi pour sauver les Achéens de la défaite et du carnage, que l'on ne compte pas sur moi.

Briséis sort, elle porte sur sa longue tunique de lin blanc une ceinture brodée, sur sa tête et ses épaules un voile léger que le vent agite doucement. Elle est belle. Achille un instant la regarde, et lui, le guerrier invincible au combat, tremble de haine et de douleur.

Les deux messagers entraînent Briséis, elle ne se débat pas, mais se retourne une dernière fois pour voir celui qu'elle aime. À cause d'elle, il renonce à la gloire et aux honneurs de la guerre. Le sait-elle ?

À peine Briséis partie, Achille marche jusqu'à la mer, loin de ses compagnons. Seul assis sur le sable, il fixe l'horizon et soudain pleure. Il invoque sa mère Thétis, la belle Néréide qui vit au fond de l'eau, de lui venir en aide :

— Ma mère, puisque tu le sais, ma vie sera courte, lui dit-il, Zeus, le dieu des dieux, devrait au moins m'accorder la gloire. Mais il s'en moque et laisse Agamemnon m'offenser en me prenant ma part d'honneur. Aide-moi à me venger de cette humiliation !

Du plus profond des abîmes, Thétis entend pleurer son fils, comme toutes les mères du monde, même si elle est déesse, elle partage sa peine et cherche à le consoler. Mais que peut-elle faire pour l'aider ?

— Je ne veux qu'une seule chose, lui demande Achille, va trouver Zeus sur l'Olympe et supplie-le de favoriser la victoire des Troyens contre les Achéens. Quand Agamemnon, vaincu, verra tous ses guerriers gisant dans leur sang, il reconnaîtra enfin qu'il a commis une folie en m'humiliant, moi le plus courageux de tous.


Achille trahirait-il son propre camp pour une femme ? Pour une question d'honneur et d'offense personnelle ? L'issue des guerres, des victoires et des défaites appartiendrait-elle aux dieux ? Malheur aux hommes que la violence aveugle ! Et que les dieux prennent pitié d'eux avant de les faire périr…

Comment Thétis pourrait-elle refuser de soutenir son fils ? La déesse de la Mer, avant de repartir dans les profondeurs marines, lui promet d'obtenir ce qu'il a demandé. Elle ira trouver Zeus, pour qu'il l'écoute, elle lui embrassera les genoux. Zeus hésitera, craignant la colère de son épouse Héra, qui hait tous les Troyens, le beau Pâris et sa belle Hélène. Mais Thétis le suppliera encore pour son fils dont le destin est de mourir si jeune. Et Zeus acceptera enfin. D'un signe de sa tête divine, elle saura que le dieu tiendra sa promesse : les Achéens seront massacrés près de leurs navires pour honorer Achille. Héra, la déesse aux bras lisses et blancs comme le marbre, pour cette fois ne pourra rien pour eux.

Ainsi en a décidé Zeus, n'est-il pas le plus puissant des dieux ?
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